
GAZETTE DES CAMPAGNES.

<eette fois encore, on vise droit, pour hâter le succès
,;ns doute, à détruire. Richnond ou Washington.
S.rn+)n plus heureux qu'on ne l'a été, c'est matière

m grand donte.
Enti attendant, les choses continuent au Mexique à

se montrer sous un jour favorable. Le jeune Empe-
renr Maximilien esi à Paris, se préparant à aller occu-
per le trône que la Providence et le suffrage des Mexi-
esins lui ont destiné. Le gouvernement français fait
tn ce moment les frais dl'une expédition scientifique
dans le nouvel empire. A bien des égards cette expé-
dition de savants français, s'ils sont bien inspirés,
p.1 avoir de très-utiles résultats.

En Europe, tout indique une guerre générale. La
diploiriatie nie s'entend plus, la défiance est commune
, pariout. On parle en tout sens. Tantôt c'est l'al-
ane le la Russie avec l'Autriche et la Prusse dont

il s'agii, t;antôt l'Angleterre avec la France et l'italie
doivnt agir ensemble. Les uns épousent la cause du

ianemark, les autre.s celle (les Duchés. En attendant,
Ji guerre est commencée, elle se continue, elle menace
d'incendIer lEurope. C'est que, voyez-vous, le fa-
men, équilibre européen, né de la Sainte alliance, a
penr du moindre mon vement que le plus petit pays
pim se permettre. Et cependant, d'après les paroles
slennelles de l'Empereur des Français, les traités,
'mm'nme on sait, ont cessé d'exister. Comprenez cet

üP)roglio.
Il en est de même des autres causes de guerre g'an-

raie en Eîrop:. Tontes les situations sont brouiîées.
n Anlgletetrre, si la chronique est vraie, le fil.s et la

e, c'est *-ñ-d ire la Reinle Vietoia et le Prince de,
Uniles sont fortemnent désunis sur le terrain poiit ique. J

Les dernaires alliances de f:unil le font q le . fP1 inel
r: on faveur dit Danemark, et la Reine pour la cnise

!eemCde. etle dU sunion a lait dire et repéter qe
i Reine sont!reait dans les faculiés de son esprit el
: i> Siensàni à abdiquer. Dais tous les cas,

e :ta droit des lommla'res un iverses comme
me et co:;e reinw. Quan fui Prin ce de Gailes,

quelue peu ce partiilation que prenntert les roisi
cais,îtiionnels aux soncis et à la directmit réelle
des affaires publiques, il.:.erail bien Jcuw por y
f.gurer série uemtent sous soit piropr .I Le inienux
ponur nous, canadiens, est de prier Dieu d'écarter les
dissentiments et det rendre à notre gracieuse et bien-
nimi-e Reine la salé, le repos et la jonlissane.' encore
lOngue. et heureuse du trône q'elle honore c2 ses
vernus.

Les vieux lords Palinersion et Russell cont inue:î dlev
menacer ruine de tonte manière. Sous le rapport po-
litiquie, leur longue carrière ministérielle parait finie.
O. veut quteîlgue chose (le pbis franc et de plus juste ;
., le parti qui leur est opposé parait jouir d'une meil-

leume réputation. L'Aigleterre y gagnerait elle-iême
un] meilleur renom au clangemeti. Et devant la gra-
Vité des événements qui se préparent, tous les Etats
auraient grand besoin de sincérité et Je justice pour
Se sauver eux-mêmes et sauver l'Europe toute;entière.

C'est encore en Angleterre, paraît-il, que le dernier 1

complot contre la vie de Napoléon III a été, sinon
congu, du moins aidé et favorisé. On n'en peut ac-
cuser assurément ni la nation, ni le gouvernement ;
mais il est du reste toujours fâcheux que semblable
attentat se répète aiibi en pays ami et allié. Les
quatre conjurés ont été condamùés comme on devait
s'y attendre, vil l'évidence des preuves qui s'élevaient
contre eux. Deux ont été exilés à vie, les cdeux
autres à la prison à longues années. Emissaires de
Mazzini et des sociétés secrètes, ces quatre nouveaux
assassins ne seront peut-être que trop tôt remplacés
par l'esprit de vengeance de ces sociétés infernales.
Voilà, en effet, que ces sociétés sortent de terre et
lèvernt la tête plus que jamais par toute l'Europe. Et
malheureusement, elles se croient assez fortes, dans le
moment, pour convoquer publiquement et tenir à la
face du soleil et des rois endormis ou aveugles, un
congrès général de leurs loges Celles-ci, d'après des
statistiques tontes récentes, sont un nombre toujours
croissant et elles ne cachent pas plus leur but ou leurs
derniers mystères, qu'elles ne se font souci de faire
cotnnaître la force et le nombre de leurs phalanges. En
présence de cette double révélation qui atteint à la
fois l'existence de la religion et de la société, les sou-
verains curopéens ie craignent, on dirait pour le mo-
ment, que d'être dérangés par la question, pourtant
assez minime, du petit royaume du Danemark et de
quelques duchés encore plus petits. Car là, en effet,
il ne s'agit pas précisément de sociétés secrètes et de
francs-maçons, ennemis jurés et éternels des trônes
et des autels. Mais dans cette mince question du
Dantc'matk et <les Duchés, il y a la marotte politique
dl jour, l'intervention ou. la non intervention. Ceux-
ci à tou: prix et par toutes sortes de raisons, jugent
qn'il hut intervenir: l'honneur, le droit, l'intérêt,
Pexigent absolument, disent-ils. Les aufres, se sou-
iant peu de ces grandes choses, qu'ils ne prennent

phls que pour de vieux mots sans retentissement, s'en
tiennent sur ce point à la méthode d'action qu'ils ont
adoptée paur la Pologne et l'Italie. On se battra pour
tonte sorte de causes, on mettra l'Europe en feu pour
nue question de bornage ou de propriété entre deux
petits pays, mais on épuisera toutes les ressources de la
diplomatic et de la rhétorique pour éviter de s'engager
dans la défense des nations indignement opprimées,
dans ce qu'il y a de plus élevé, et de plus sacré citez
les peuples, la foi et la nationalité. Où ce régime va-
1-il conduire l'Europe, efTrayée elle-même de le nmau-
valse tendance des esprits et du pressentiment général
d'utne crise épouvantable et prochaine ? Attendons la
justice de Dieu !

En France, rien de plus saillant dans le moment.
Des partisans surannés des faux principes de 89, ont
présenté au Sénat une pétition demandant l'abolition
de la peine dc mort. On ne sait ce qu'il en sera ;
mais il restera toujours vrai que cette peine, conscien-
seusement appliquée par l'autorité légitime, e:t fondée
en droit plus juste et plus sacré, dans la société chré-
tienne, que ne le sont, sur ce point vital, les rêveries
humanitaires nées des faux principes de 89. En effet,


